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Chapitre 3
Biologie des adventices : Cycles végétatifs, Types biologiques 
et mode de dissémination



3-1- Biologie des adventices : Cycles végétatifs et types biologiques des mauvaises herbes 
Le cycle végétatif d’une espèce révèle sa durée et son mode de vie. Le type biologique fondé sur la très célèbre classification de Raunkiear (1934) nous indique son mode de survie durant la dure saison de l’hiver : quels sont les organes de conservation de l’espèce et où se situent-il alors par rapport à la surface du sol ? les cycles végétatifs des mauvaises herbes sont utilisés par l’agronome alors que les types biologiques ressortent du domaine de la botanique (Tissut et al., 2006).
En agronomie, les types biologiques indiquent l’itinéraire culturale. Si Raunkier a surtout utilisé sa classification pour mieux caractériser les formations végétales du globe, celle-ci n’en reste pas moins valable pour définir l’adaptation des végétaux au milieu culturales.
Jauzein (1995), souligne que le critère de position des bourgeons pendant la saison la plus défavorable de la plante-adaptation au climat (hiver froid des régions septentrionales, été sec des régions méridionales), ou plus souvent à une instabilité du sol-demeure dans le cas des adventices le critère de base d’une classification biologique. Cette stratification des organes de survie confère aux mauvaises herbes les plus dangereuses une sélectivité de position à l’égard des actions de désherbage que sont les travaux du sol ou l’épandage d’herbicide. Ce critère a aussi l’avantage de pouvoir être analysé sur le terrain, sans faire appel à la moindre technique.
Les champs cultivés englobent les parcelles dont le sol subit régulièrement un retournement, et celle en « non culture » dont le désherbage reste intensif mais strictement chimique. Le travail trop superficiel et irrégulier  favorise l’installation des apophytes.
Par exemple les thérophytes se manifestent chaque année grâce à la redistribution du stock semencier par le labour. De point de vue évolutif, mais également de sa distribution, ce type biologique serait très probablement le terme ultime de l’évolution végétale et il représente l’expression actuelle de l’adaptation aux habitats productifs et perturbés (Grime, 1977).
Ou encore garde une place assez importante. Elles sont particulièrement présentes dans le milieu assez stable, à la périphérie des champs, profitant à la moindre faille dans le système cultural (arrêt du travail du sol ou travail mal réalisé) pour s’introduire dans les parcelles cultivées.
Le travail du sol est alors le meilleur révélateur de la biologie car il n’épargne que les géophytes (Jauzein, 1995).
 De point de vue agronomique, dans un sol peu travaillé les géophytes et les espèces à multiplications végétative préférentielle sont nettement abondantes (Delpech, 1980).
Les vivaces se maintiennent en dépit du désherbage chimique en raison de la profondeur de leurs organes souterrains et de leur pouvoir de multiplication végétative, ou même en bénéficient par fragmentation des organes souterrains par le travail du sol (Kazi tani, 2011).
 L’intensification de l’agriculture a créé des conditions nouvelles pour lesquelles peu d’espèces adventices sont équipées. Cependant, le processus d’ajustement à ces nouvelles conditions du milieu a récemment commencé (Edwards et al., 2006) et le nombre d’espèces qui ont été éliminées, parce qu’elles n’étaient pas capables de s’adapter, dépasse largement celles qui ont été capables soit de coloniser les nouveaux agro-écosystèmes (les espèces exotiques) ou de s’y adapter par évolution (Kazi tani, 2011).
3-1-1- Les plantes annuelles
Appelées communément « annuelles », ce sont des espèces dont les cycles végétatif est toujours inférieur à un an et ne fleurissant qu’une fois (espèce monocarpique). Après s’être vidée de ses réserves (hydrates de carbone, protéine, lipides…), qu’elle affecte en totalité aux graines, l’espèce meurt (Pousset, 2003) (Figure 3).
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Figure 3 : Cycle biologique des adventices annuelles (Le Floc’h in Gounot, 1969)

Les mauvaises herbes annuelles sont de deux types, les annuelles d’été et les annuelles d’hiver. Si on veut élaborer un programme efficace de lutte contre les mauvaises herbes, il est important de faire la distinction entre les deux types d’annuelles (Mc Cully et al., 2004).
· Annuelles d’été
Les plantes annuelles d’été germent au printemps et en été, produisent des organes végétatifs, des fleurs et des graines et meurent la même année. Les mauvaises herbes annuelles d’été ont en commun la propriété de pousser très rapidement et de produire beaucoup de graines. Les nouvelle plantes qui poussent à l’automne sont habituellement détruites par le gel (Mc Cully et al., 2004).
· Annuelles d’hiver
Mc Cally et al., (2004) signalent que les plantes annuelles hivernantes germent de la fin août début novembre et passent l’hiver à l’état se resettes. Le printemps suivant, elles poussent très rapidement, fleurissent, produisent des graines puis meurent à la fin de la saison.
L’individu annuel ne peut assurer sa descendance qu’après production des grains, particulièrement résistant aux grands froids et à la sécheresse, et pouvant se conserver de nombreuse année. Les populations de mauvaises herbes sont majoritairement annuelles.
Les plantes annuelles strictes forment le type biologique, noté Th, qui passent l’hiver à l’état de graine. Les thérophyes vraies effectuent leur cycle entre deux travaux culturaux, et colonisent  principalement les cultures de d’hiver, de printemps et d’été.
Selon Pousset (2003), c’est en fonction de la phénologie de leur germination que les annuelles sont classées en cinq groupe :
a) Les espèces à germinations indifférente : trois sous-groupes peuvent être ainsi distingués :
· Espèce totalement indifférentes.
· Espèce partiellement indifférentes.
· Espèce apparemment indifférentes.
b) Les espèces à germinations automnale : deux sous-groupes se dégagent :
· Espèce à germination automnale stricte.
· Espèce à germination automnale préférentielle ou pré-printanière.
c) Les espèces à germinations hivernale.
d) Les espèces à germinations printanière : Il est possible de distinguer :
· Espèce à germination printanière stricte.
· Espèce à germination printanière prolongée.
e) Les espèces à germinations estivale.
3-1-2- Les plantes bisannuelles 
Souvent nommées « bisannuelles », ce sont des espèces monocarpiques dont le cycle végétatif est égale ou supérieure à douze mois, mais inférieur à deux ans. Toujours chevauchant deux année, elle nécessite l’élaboration d’une rosette suffisamment copieuse en première année. La mise à fleur se fait en jour longs. Comme les annuelles, elles passent l’hiver à l’état de graines et de rosettes large, plaquée au sol (Pousset, 2003).
Les mauvaises herbes bisannuelles germent au printemps, développent leurs organes végétatifs durant la première année et passent l’hiver à l’état de rosette puis fleurissent, produisent des graines et meurent la deuxième année (Mc Cully et al., 2004).
Les bisannuelles ou hémicryptophytes rares en culture car remises en cause par les travaux du sol (labour, déchaumage, discage …..), sont notées He.
Au cours de l’hiver, leurs bourgeons sont à moitié cachés au sein des jeunes ébauches foliaires de cœur de la rosette (Figure 4). Tenant le milieu entre les annuelles d’hiver et les hémicryptophytes, elles comportent parfois comme l’une ou l’autre (Raunkier, 1934).
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[bookmark: _GoBack]Figure 4 : Cycle biologique des adventices bisannuelles (Le Floc’h in Gounot, 1969)
3-1-3- Les plantes pluriannuelles
Les plantes pluriannuelles sont des espèces vivant durant plusieurs années, mais qui dépérissent à la fin après plusieurs floraisons (plante polycarpique). L’individu initie durant plusieurs années des bourgeons axillaires végétatifs qui le pérennisent. Après plusieurs floraisons, généralement sur quelques années, voire sur quelques centaines (cas des arbres), l’individu disparait ne lassent d’autres descendances que les nombreuses graines élaborées durant sa vie (Pousset, 2003) (Figure 5).
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Figure 5 : Cycle biologique des adventices pérennes (Le Floc’h in Gounot, 1969)

3-1-4- Les espèces vivaces
Les mauvaises herbes vivaces repoussent année après année et sont particulièrement difficiles à détruire une fois qu’elles sont établies. Toutes les plantes vivaces peuvent se reproduire végétativement ou par graines. Certaines plantes vivaces poussent en solitaire et on les appelle les vivaces simples, qui se multiplient principalement par les graines, mais elles peuvent se reproduire par le mode végétatif lorsque les racines sont coupées et dispersées par un travail du sol. D’autres mauvaises herbes vivaces poussent en grandes colonie ou en plaques à partir de réseaux de racines ou rhizomes souterraines. On les appelle les vivaces rampantes qui se reproduisent à la fois de façon végétative et à partir de graines (Mc Cully et al., 2004).
Jauzein (1995), signale que les « vivaces » sont les plantes qui se propagent surtout par des organes végétatifs : bulbe, bulbilles, drageons, rhizomes, stolons, tubercules, racines, tubérisées. La reproduction sexuée joue un rôle généralement mineur dans le maintien et l’extension de l’espèce, et la notion d’individu cède le pas à celle de colonie. Les espèces vivaces appartiennent pour nombre d’être elle ou géophytes, type biologique dont les bourgeons de remplacement enfouis plus ou moins profondément dans le sol protégé des froids hivernaux. D’autres vivaces sont fréquentes dans les champs bien que n’étant pas des géophytes.
Les vivaces, par leur reproduction végétative exubérantes, leur développement par tâches, sont bien adaptées au milieu cultural. Bien plus, le travail du sol favorise bien souvent leur dissémination et leur pouvoir de multiplication en affranchissement de la dominance apicale de nombreux bourgeons jusqu’alors dormant.
Les vivaces englobent les types biologiques suivants :
· Phanyrophytes (Ph)
Ce sont des végétaux vivaces et en principe ligneux, à bourgeons situés très nettement au-dessus du sol (conventionnellement au-delà de 50cm) sur des tiges dressées. Ils sont de ce fait directement exposés aux rigueurs éventuelles du climat.
· Chaméphytes (Ch)
Ce sont des végétaux vivaces et le plus souvent ligneux, dont les bourgeons situés à moins de 50 cm au-dessus du sol, sur des tiges dressées ou rampantes.


· Géophytes (Ge)
Ce sont des végétaux passent la saison défavorable sous forme d’organes de réserve plus ou moins enfouis profondément dans le sol dont :
· 3a : géophytes à bulbe.
· 3b : géophytes à rhizome.
· 3c : géophytes à tubercule.
· Hémicryptophytes (He)
Ce sont des végétaux herbacés, vivaces ou bisannuels dont l’appareil aérien disparait en grande partie à la mauvaise saison. Les bourgeons pérennants sont situés au ras du sol (Figure 6).
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Figure 6 : Les types biologiques des espèces végétales (Raunkiaer, 1934)



3-2- Différenciation entre adventices monocotylédones et dicocotylédones 		
Les adventices retrouvées dans les cultures se repartissent généralement entre deux classes botaniques les monocotylédones et les dicocotylédones. La distinction des espèces de l’une ou l’autre classe n’est pas chose facile pour les non connaisseurs mais n’est pas difficile pour quelqu’un qui veut les connaitre. 
La reconnaissance des plantes adventices se fait par des observations sur le végétal de la manière suivante :
· Observer plusieurs plantes.
· Observer le bas des tiges.
· Observer le jeune matériel.
· Observer les organes à différentes hauteurs de la plante.
3-2-1- Les monocotylédones (Graminées)



La reconnaissance des graminées au stade plantule nécessite de savoir observer leurs principaux traits distinctifs : limbe, ligule, oreillettes, gaine, préfoliaison… L’observation se fait souvent à la loupe (Figure 7).
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Figure 7 : Les traits distinctifs des espèces monocotylédones (Source: MAMAROT 1997)


Quand la tige est vue en coupe transversale, de quelle forme est-elle?
· Section triangulaire : Cypéracée.
· Section circulaire creuse : Poacée.
· Section circulaire pleine : Juncacée.

3-2-2- Les dicocotylédones

Les dicotylédones  sont une classe des angiospermes comprenant des plantes dont les graines possèdent une plantule à deux cotylédons. Les dicotylédones se divisent en trois sous classes :  Les apétales, les dialypétales et les gamopétales.
· Les apétales : ce sont les dicotylédones ne possédant pas de pétales florales, parmi cette sous-classe on cite :
· L’ortie brûlante : Urtica urens
· L’aizoon d’Espagne :  Aizoon hispanicum
· Le chénopode blanc : Chenopodium album
· La renoncule muriquée : Ranunculus muricatus
· Le chénopode à feuilles d’obier : Chenopodium opulifolium
· Le chénopode des murs : Chenopodium murale
· Le sapin d’amour : Bassia scoparia
· La bette à gros fruits : Beta macrocarpa
· La renouée des oiseaux : Polygonum aviculare
· La patience violon : Rumex pulcher

·    Les dialypétales : ce sont les dicotylédones possédant des pétales florales libres, parmi cette sous-classe on cite :
· La renoncule de Sardonie : Ranunculus trilobus
· La renoncule muriquée : Ranunculus muricatus
· La renoncule des champs : Ranunculus arvensis
· La nigelle d’Espagne : Nigella hispanica
· Le coquelicot : Papaver rhoeas
· Le pavot hybride : Papaver hybridum
· La fumterre à petites fleurs : Fumaria parviflora
·  La silène rougeâtre : Silene diversifolia
· La giroflée à petites fleurs : Matthiola parviflora
·  La passerage drave : Cardaria draba
· La capselle bourse à pasteur : Capsella bursa-pastoris
· Le réséda blanc : Reseda alba
· La moutarde des champs : Sinapis arvensis
· La vesce commune : Vicia sativa
· La ravenelle : Raphanus raphanistrum
· La luzerne à folioles laciniées : Medicago laciniata
   
· Les gamopétales : ce sont les dicotylédones possédant des pétales florales soudées, parmi cette sous-classe on cite :
· La mauve à petites fleurs : Malva parviflora
·  Le concombre d’âne : Ecballium elaterium
· Le mouron bleu : Anagallis arvensis
·  L’euphorbe réveil-matin : Euphorbia helioscopia
· Le jujubier des lotophages : Ziziphus lotus
·  Le liseron tricolore : Convolvulus tricolor
·  Le grand ajouan : Ammi majus
·  Le peigne de Vénus : Scandix pecten-veneris
· Le lamier amplexicaule : Lamium amplexicaule
·  Le torilis des champs : Torilis arvensis
·  La germandrée épineuse : Teucrium spinosum
·  La morelle à feuilles d’Elaeagnus : Solanum elaeagnifolium
·  Le plantain pied de corbeau : Plantago coronopus
· Le liseron des champs : Convolvulus arvensis
· Le souci des champs : Calendula arvensis
·  La launée à tiges nues : Launaea nudicaulis
·  La laitue scarole : Lactuca serriola
·  Le laiteron maraîcher : Sonchus oleraceus
·  L’oursin épineux : Echinops spinosus

Les dicotylédones adventices poussent dans les parcelles en parallèle avec les cultures : 
· En cas de présence significative elles entrainent une nuisibilité: sur le rendement (concurrence pour les ressources), 
· Lors de la récolte, (gène pour les machines)
· Pour la qualité du produit (humidité : graines indésirables)
Face à ces risques mieux connaitre leur biologie, et savoir les reconnaître dès la levée est un facteur essentiel pour les gérer au plus tôt et éviter le sallissement des parcelles.

La distinction des dicotylédones ne se fait pas au stade de la floraison, c’est déjà trop tard pour intervenir ! Les cotylédons et les deux premières feuilles forment les critères de reconnaissance principaux (Figure 8).

CLÉ D’IDENTIFICATION DES DICOTYLÉDONES
De quelle forme sont les cotylédons?
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Figure 8 a . Reconnaissance des dicotylédones adventices
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Figure 8 b . Reconnaissance des dicotylédones adventices




3-3- Dispersion des semences des adventices
Le rôle de la graine est de donner une nouvelle plante. Pour que cette nouvelle plante se développe convenablement, la graine doit tomber sur un milieu favorable. La propagation ou, au contraire, la disparition des espèces végétales dépendent donc, en partie de la façon dont les graines sont dispersées. Nous allons pouvoir constater que certaines plantes sont bien adaptées à l’accomplissement du phénomène de dispersion (Théron, 1964).
3-3-1- Dispersion grâce à des mécanismes appartenant à la plante elle-même (Autochorie)
Théron (1964), donne quelques exemples qui montrent que certaines plantes possèdent des mécanismes ; parfois très perfectionnés ; jouant un rôle dans la dispersion.
· L’oxalis est une petite plante à feuilles composées de trois folioles en forme de cœur de carte à jouer. Elle porte de petites fleurs jaunes qui donnent des fruits à cinq faces légèrement déprimées en leur milieu. Ces fruits se terminent par une sorte de bec à cinq fentes que correspondant à cinq loges. Sur une coupe longitudinale, nous voyons ces cinq loges occupées par des rangées de graines brunes ; chacune entourée de substance mucilagineuse en se gonflant repousse les graines vers la fente terminale comme le ferait à piston. Dès que la graine a arrivée à la sortie et s’est libérée des forces qui la comprimaient latéralement, elle brusquement projetée en avant.
· Quelques légumineuses : nous avons que le fruit des légumineuses est une gousse s’ouvrant par deux fentes déhiscence longitudinale. Chez quelques plantes cette ouverture se fait brutalement avec torsion des valves, ce qui projette les graines ou loin. Ces valves possèdent des fibres irrégulièrement disposées qui s’étrécissent lorsqu’elles sont exposées à une forte chaleur qui les a desséchées, leur disposition irrégulière provoque les phénomènes de torsion. Exemple : la vesce et le pois. 

3-3-2- Dispersion par l’eau (Hydrochorie)
Elle amène au loin les grains des plantes aquatique aussi des graines de plantes terrestres et les dépose par fois viable sur le sol, par exemple lors d’un retrait après une crue (Pousset, 2003). La plus part des semences de mauvaises herbes peuvent être disséminées par l’eau car cette forme de dispersion ne nécessite réellement pas de dispositif anatomique particuliers.
3-3-3- Dispersion par le vent (Anémochorie)
Le vent joue un rôle dans la dispersion des semences. Il peut intervenir dans le transport des graines, des fruits et même, dans quelque cas, de plantes toutes entières.
Beaucoup de fruit, surtout les fruits secs comme les akènes, possèdent des dispositifs joue un rôle dans la dispersion. Nous connaissons par exemple les fruits des composées (Asteraceae) graines d’une couronne de petits poils ou même d’un petit parachute, l’akène de la clématite porte un prolongement poilu. D’autres, nommés samares ou disamares, voient leur surface fortement augmentée par une ou deux ailes membraneuses, exemple les rumex (Théron, 1964).
3-3-4- Dispersion par animaux (Zoochorie)
Les animaux interviennent pour une large part dans la dispersion des semences. Parfois, cette dispersion est due à ce que la plante, le fruit ou la graine possèdent des dispositifs qui sont de réelles adaptations, parfois elle n’est qu’un phénomène accidentel.
Les oiseaux transportent également des graines collées, par exemple par la boue, à leurs pattes ou à une autre partie de leur corps. Ils peuvent consommer des baies dont les graines passent dans leur tube digestif et sont rejetées viable dans les fientes.
Les campagnols amassent dans leurs nids des graines qu’ils ne consomment pas en totalité et dont une partie germe parfois (Pousset, 2003).
Certains fruits possèdent de petit crochet qui s’attachent à la toison des animaux : par exemple, la bardane, le gaillet-gratteron de nombreuses ombellifères et légumineuses, la luzerne. Pour la Sétaire, c’est l’épi tout entier qui est transporté (Théron, 1964).
 Selon l’auteur, la dispersion par les animaux et de deux sortes :
· Selon le type d’animal responsable de la dissémination et on distingue :
· La mammaliochorie : correspond à une dissémination par les mammifères à moyenne distance (supérieur à 5 m).
· La mymécochorie : correspond à une dissémination par les fourmis.
· L’amithochorie : correspond à une dissémination par les oiseaux à moyenne distance (supérieur à 5 m), les fruits ne séjournent qu’un court moment (20 à 30 minutes) dans le trac digestif de l’oiseau.
· La chéiroptérochorie : correspond à une dissémination par les chauves-souris.
· Et selon la modalité du transport en distingue :
· L’endozoochorie ou zoochorie passive : les semences traversent le système digestif des ruminants ou des oiseaux et reste viable et qui vont être rejetées avec les excréments.
· L’éctozoochorie ou zoochorie active : les semences s’accrochent à l’animal par des épines ou des crochets, surtout à la toison des ruminants.
NB/ Anémochorie et zoochorie peuvent correspondre à une dissémination à longue (supérieur à 100 m) ou moyenne distance (supérieur à 5 m). Les autres regroupent les disséminations à courte distance (Clithochorie).

3-3-5- Dispersion par l’homme
L’homme arrive à transporter des graines involontairement car elles se collent à ses vêtements, ses cheveux, chaussures … etc.
Mais surtout il utilise des moyens mécaniques qui lui permettent de propager, volontairement ou non, les espèces végétales à de très grandes distances telles que le transport effectué par la marine marchande.
  Dans le cas des mauvaises herbes la dispersion est le plus souvent, en principe involontaire. La fréquence et la rapidité des communications moderne, les échanges de marchandises entre les diverses partie du monde ont accru les risques des transports accidentels de végétaux, par exemple dans les cargaisons de produits agricoles (Pousset, 2003).


3-4- Fiches descriptives de quelques adventices 	
A/ Chardon des champs : Cirsium arvense (L.) Scop. (Famille des Asteraceae)
Description : Figure 9
	[image: ]			[image: ]		 
Figure 9 : Jeune plant à gauche et plant fructifère à droite de C. arvense (Source : Acta 2011) 

Répartition : Adventice très fréquente mais souvent à des densités faibles à l'échelle de la parcelle. Elle se présente sous la forme de "ronds de chardon", taches plus ou moins denses qui peuvent s'étaler rapidement si on ne prend pas les mesures nécessaires.

Types de sol privilégié : Tous types de sol, avec une préférence pour ceux suffisamment humides, frais, argileux  et  fertiles,  compactés  à  moyenne  profondeur.  Les  racines  peuvent  se développer en dessous de la semelle de labour.
Biologie : plante vivace à multiplication végétative importante par ses drageons (pousses issues  des  racines  horizontales  colonisatrices)  avec  colonisation  rapide  par taches.  La  reproduction  par  graines  est  modeste  :  3  à  5  %  des  individus,  mais  suffit  à créer  de nouveaux foyers. Dès le stade 3 feuilles, les plantules mettent en place le système souterrain de multiplication végétative. Les drageons peuvent émerger d’une profondeur très importante (jusqu’à 1 m).

Nuisibilité : 
[image: ]
Cultures concernées : Toutes cultures
Rotation : Favoriser  les  cultures  étouffantes (avoine, seigle…), y compris en inter-culture (engrais  verts  étouffants  tels  que  vesce-avoine,  vesce-orge,  trèfle …).  Une culture  de  luzerne  bien  implantée  de  3  à  4 ans  avec  3  à  4  fauches  par  an  est  très  efficace. On remarque aussi une bonne efficacité   avec   des   prairies   temporaires   multiespèces  (mélanges  de  différentes  légumineuses et graminées).

Désherbage mécanique : Pour  l’épuisement  de  la  racine, le binage au stade 10-12 feuilles en cultures d’été (maïs, soja, sorgho), semble être efficace à long terme (utiliser de préférence les lames Lelièvre ou socs plats).  La lutte manuelle tout comme les écimages  semblent  avoir  un  effet  significatif au  bout  de  5  à  10  ans.  Toutefois,  ceux-ci  doivent être effectués au bon moment car, comme  pour  les  folles  avoines,  s’ils  sont effectués  trop  tôt,  les  chardons  semblent avoir le temps de réaliser une seconde floraison  atteignant  la  maturité  avant  la  récolte. Les écimages doivent tout de même être  réalisés  avant  l’apparition  de  graines viables.  Choisir  si  possible  des  périodes pluvieuses qui entraînent le pourrissement.
Autre : Plante  souvent  attaquée  par  les  pucerons noirs.




B/ Laiteron des champs : Sonchus arvensis L. (Famille des Asteraceae)
Description : Figure 10
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Figure 10 : Jeune plant à gauche et plant fructifère à droite de S. arvensis (Source : Acta 2011) 

Répartition :  L’espèce est assez commune. Le laiteron des champs est assez fréquent mais souvent à des densités assez faibles à l’échelle de  la  parcelle.  En effet,  comme  le chardon,  il  se  développe  par  taches  plus ou moins denses.
Types de sol privilégié : Le laiteron des champs est exigent en eau et en éléments nutritifs: sols frais à humide, argileux, riches et souvent calcaires.
Biologie :  Le laiteron des champs est une plante vivace à multiplication végétative par ses drageons (pousses issues des racines). Les germinations sont rares.
Nuisibilité : 
[image: ]
Cultures concernées :  Cultures de printemps surtout et les cultures d’hiver dans une moindre mesure, car le laiteron des champs reste souvent au pied des cultures déjà bien développées. En effet, c’est une plante colonisatrice des sols nus qui supporte mal la concurrence d’autres espèces.
Rotation : Limiter les cultures de printemps. Pour les  cultures  d'hiver  étouffantes  type  triticale ou associations céréales/protéagineux sont à privilégier.
La luzerne et la prairie temporaire de 2 ou 3 ans sont efficaces pour l’affaiblissement des souches existantes d’autant plus que la multiplication séxuée est faible.
Désherbage mécanique : La  lutte  mécanique  contre  le  laiteron  des champs s’inspire fortement de celle contre le chardon des champs.
C/ Liseron des champs : Convolvulus arvensis L. (Famille des Convolvulaceae)
Description : Figure 11

[image: ]







Figure 11: Plant fructifère de C. arvensis   (Source : Acta 2011) 

Répartition :  Le liseron est commun  dans les cultures mais il est peu fréquent dans les  rotations  biologiques  comportant  peu  ou  pas  de  cultures  d’été.  En  agriculture  conventionnelle,  ces  plantes  se  retrouvent  fréquemment  en  monoculture de maïs.
Types de sol privilégié : Le liseron des champs est exigent en eau et en éléments minéraux. Il est rencontré dans tous les types de sols.
Biologie : C’est  une plante vivace  aux  germinations  printanières très  fréquentes. Les pousses apparaissent au printemps et en été.  
[image: ]Nuisibilité : 


Cultures concernées :  Cultures d’été principalement : maïs, soja, tournesol…
Céréales d’hiver qui suivent une culture d’été.
Rotation : Limiter les cultures d’été. 
Désherbage mécanique : Bonne maitrise du liseron dans les cultures d’été  avec  la  herse  étrille.  Cette  dernière engendre des arrachages, ou couche le liseron sur le rang, dans les deux cas cela permet à la culture d’être compétitive sur son développement.   En   effet,   le   liseron   est mieux maitrisé avec la herse étrille qu’avec le binage (où il provoque des problèmes de « bourrage »  par  enroulement  autour  des dents socs et disques protège plant).
D/ Rumex  : Rumex obtusifolius L. et Rumex crispus L. (Famille des Polygonaceae)
Description : Figure 12
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Figure 12 : R. obtusifolius  à gauche et R. crispus à droite (Source : Acta 2011) 


Répartition :  Les 2 espèces sont communes. Les rumex sont très fréquents, mais le plus souvent en faible densité.
Types de sol privilégié : Les rumex préfèrent les sols frais et humides mais se rencontrent à peu près sur tous  types  de  sols.  Ce sont  des  plantes  plutôt  nitrophiles.  Ils  peuvent  indiquer des sols ayant été compactés et saturés en matière organique
Biologie : Plante pluriannuelle se multipliant par : 
· Reproduction sexuée. Les graines sont très rapidement viables après floraison : elles ont une capacité partielle de germination avant maturité.
· Segmentation de la racine pivotante tubérisée. La racine est en effet très résistante même après arrachage et même des petits morceaux du collet sont capables de repartir.
Nuisibilité : 
[image: ]
Cultures concernées :  Toutes cultures
Densité souvent plus importante dans les prairies, luzernes et trèfles (notamment le trèfle violet). Les conditions de germination de ces prairies semblent en effet favoriser la levée des rumex 
Rotation : Limiter les prairies temporaires dans la rotation, en  particulier le trèfle violet qui favoriserait la germination du rumex.
· Les  cultures  d’été  permettent  de  réaliser une  lutte  mécanique  en  inter-culture  au printemps.
· Choisir  des  cultures  étouffantes  :  cultures d’été  (sarrasin,  avoine/vesce,  chanvre…), cultures d’hiver (mélanges céréaliers, triticale),  ray-grass  d’Italie.  Des  plantes  sarclées à bien désherber ont aussi leur intérêt.
· D’autres  cultures  peuvent  être  utilisées pour leurs qualités allélopathiques. C’est-à-dire  qu’elles  émettent  dans  le  sol  des toxines qui nuisent aux adventices. C’est le cas  par  exemple  du  seigle  et  de  l’avoine, dans  la  mesure  où  ces  cultures  seront  vigoureuses.
Désherbage mécanique : Seule la bineuse peut être efficace sur les racines de rumex en particulier dans les plantes sarclées.
E/ Chiendent : Cynodon dactylon L.  (Famille des Poaceae : Graminées)
Description : Figure 13
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Figure 13 : C. dactylon   (Source : Acta 2011) 
Répartition :  Le chiendent est commun partout , et plus fréquent dans les zones irriguées. Il est souvent réparti par taches sur les parcelles.
Types de sol privilégié : Plante mésophile (besoins en eau moyens), on la trouve sur tous types de sols, mais  elle  préfère  les  sols  riches,  argileux,  frais,  compacts  (donc  aussi  les  sols battants), neutres ou basiques. Elle craint les périodes chaudes et sèches.
Biologie : Plante vivace par multiplication végétative surtout (rhizomes de 2 à 3 mm de diamètre à partir desquels se développent des pousses verticales se ramifiant au niveau du 
sol). La germination des graines intervient en conditions propices.
 Nuisibilité : 
[image: ]
Cultures concernées :  Toutes cultures
 Rotation : Cultures recommandées dans la rotation:
· Pour le seigle : il y aurait un effet allélopathique.
· Cultures d’hiver étouffantes: triticale, avoine, associations (type triticale/pois)…
· Cultures de printemps tardives étouffantes: association avoine/vesce, sarrasin, chanvre…
· Engrais vert étouffant (exemple: seigle/vesce).
 Le  chiendent  semble  par  contre  s’installer dans les prairies temporaires. 
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